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licoîe Moderne

4Ferrer et l'Ecole
par C.-A. Laisasit

11 est impossible de dire en quelques
lignes ce que fut l'Ecole Moderne, aussi
bien que de retracer la biographie de

. terrer, le fondateur de l'Ecole Moderne.
Mais indiquer à grands traits l!a pen¬

sée philosophique, l'idée sociale qui ont
inspiré l'ouvrier et provoqué la création
de l'œuvre n'est peut-être pas inutile.
Ferrer, révolutionnaire avec tous les

esprits raisonnables de son temps, a
pensé que les résultats d'une révolution
ne pourraient être sérieux et durables
que dans un milieu social composé d'in¬
dividus au cerveau libéré, capables de
voir, d'observer, et de juger sainement.
11 s'est dit que le seul moyen d'en arri¬
ver là était de s'adresser à l'enfance,
de l'arracher aux superstitions, aux
dogmes, aux mensonges, et de préparer
de la sorte une génération d'êtres hu¬
mains bien équilibrés1, vigoureux, adap¬
tés au milieu nouveau qui doit succéder

^ à l'abominable société actuelle. Une
telle préoccupation devait être particu¬
lièrement vive chez un homme né sur
ce sol d'Espagne, sur cette terre classi¬
que de l'Inquisition, où les moines et
les prêtres tout-puissants ont amené
une régression de plusieurs siècles, et
une véritable ruine matérielle et mo¬
rale.

C'est de là qu'est sorlie l'Ecole Mo¬
derne, qui est devenue la vie même de
Ferrer, à laquelle il a donné toute son
intelligence, tout son cœur, tout son dé¬
vouement, et qui a été la cause de sa
mort.

On ne le répétera jamais assez : Fer¬
rer a été assassiné pour avoir fondé
l'Ecole moderne.

Sa mort a été ordonnée par les Jésui¬
tes qui régnent au Vatican, exécuté par
le triste dégénéré, serviteur obéissant de
l'Eglise romaine, qui règne provisoire¬
ment sur l'Espagne.

Ce n'est pas seulement sur l'Espagne
que s'appesantit la domination écra¬
sante du catholicisme. Aussi, la commo¬
tion morale produite par l'assassinat
s'est-elle fait sentir dans tous les pays-
C'est en cela que fts assassins ont com¬
mis, en même temps que le plus effroya¬
ble des crimes, la plus irréparable des

l fautes.
| Hier, Ferrer n'était qu!un homme, de

haute intelligence, d'un admirable
altruisme, mais un homme seulement.
Aujourd'hui, Ferrer est un symbole.
Hier, l'Ecole Moderne était une créa¬

tion pédagogique, très digne d'intérêt,
dont la Catalogne pouvait nous offrir
l'exemple. Aujourd'hui, l'Ecole Mo¬
derne est ie programme d'éducation des
rationalistes, dans le monde entier.
L'erreur des oppresseurs catholiques

fut toujours de croire qu'on peut, par
des supplices, avoir raison de la vérité ;
qu'en supprimant des hommes, on sup¬
prime l'idée. L'expérience ne leur a
guère profité ; en ressuscitant l'Inquisi¬
tion eu plein vingtième siècle, ils vien¬
nent de signer la déchéance finale des
suggestions abrutissantes dont ils ont
la garde.

Quelques esprits superficiels ont une
tendance à s'imaginer que l'émotion
produite par le supplice du 13 octobre
se calme, que les calomnies déversées
par les assassins sur la mémoire du
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martyr produisent leur effet, et que
l'oubli va se faire. C'est une singulière
erreur.

Loin de là, c'est un mouvement qui
commence à peine. C'est, en tous pays,
une période nouvelle de la lutte contre
l'oppression des intelligences, non plus
sous lu l'orme d'un anticléricalisme

grossier, servant de dérivatif aux reven¬
dications sociales, mais dans un esprit
absolument contraire. On luttera désor¬
mais contre l'oppression dogmatique,
parce qu'on est décidé à lutter contre
toutes les oppressions ; on défendra
l'enfance, on réclamera pour elle une
éducation rationaliste, parce que la. gé¬

nération de demain, pour consolider la
révolution sociale, devra être composée
d'individus conscients, et non de
brutes.
Et cette campagne se fera et se pour¬

suivra, aussi longtemps qu'elle sera né¬
cessaire, aux cris de : « Vive Ferrer !
Vive l'Ecole Moderne ! »

Ferrer, symbole, n'a jamais été plus
vivant.

L'Ecole Moderne, programme, n'a
jamais été plus actuelle que depuis l'as¬
sassinat de Ferrer et la fermeture de
l'Ecole Moderne.

C.-A. Laisant.
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LA KÉNOMTION
DE L'ÉCOLE

PAR FRANCISCO FERRER

A ceux qui veulent rénover l'éduca¬
tion de l'enfance s'offrent deux moyens
d'action : Travailler à la transforma¬
tion de l'école par l'étude de l'enfant,
de manière à prouver scientifiquement
que l'organisation actuelle de l'ensei¬
gnement est défectueuse et à amener
des améliorations progressives; ou bien':
fonder des écoles nouvelles où seront

appliqués directement ides principes ré¬
pondant à l'idéal que se font de la So¬
ciété et des hommes ceux qui réprouvent
les conventions, les préjugés, les cruau¬
tés, les fourberies et les mensonges sur
lesquels est basée la société moderne.
Le premier moyen présente certaine¬

ment de grands avantages. Il répond à
une concjeptiion évolutionnaire que dé¬
fendront tous les hommes de science
et qui .seule, selon eux, pourra aboutir.
En théorie ils ont raison et nous som¬

mes prêts à le reconnaître.
Il est évident que les démonstrations

de la psychologie et de la physiologie
doivent amener d'importants change¬
ments dans les méthodes d'éducation ;

que les instituteurs, étant à même de
mieux comprendre l'enfant, sauront
mieux conformer leur enseignement aux
lois naturelles. J'accorde même que cet¬
te évolution s'accomplira dans le sens
de la liberté, car je suis convaincu que
la contrainte n'est que la raison de
l'ignorance et que l'éducateur réellement
digne de ce nom obtiendra tout de la
spontanéité parce qu'il connaîtra les dé¬
sirs de l'enfant et saura seconder son

développement rien qu'en y donnant la
plus large satisfaction possible.
Mais, dans la réalité, je ne crois pas

que ceux qui luttent pour l'émancipation
humaine puissent attendre beaucoup de
ce moyen-là. Les gouvernements ont
veillé de tout temps à garder la haute
main sur l'éducation du peuple, ils sa¬
vent mieux que personne que leur puis¬
sance est basée presque en totalité sur
l'école. Aussi se l'accaparent-ils de p>lus
en plus. Le temps est passé où ils s'op¬
posaient à la diffusion de l'instruction
et où ils cherchaient à restreindre l'édu¬
cation des masses. Cette tactique leur
était possible autrefois parce que la vie
économique des nations permettait
l'ignorance populaire qui rendait les do¬
minations si faciles. Mais les circons¬
tances ont changé. Les progrès de la
science et les découvertes de toute na¬

ture ont révolutionné les conditions du
travail et de la production. Il n'est plus
possible maintenant que le peuple reste
ignorant ; il faut qu'il soit instruit pour
que la situation économique d'un pays
se maintienne et progresse contre la con¬
currence universelle. Dès lors, les gou¬
vernements 'Ont voulu l'instruction, ils
ont voulu une organisation de plus en
plus complète de l'école, non pas parce
qu'ils espèrent par l'éducation la réno¬
vation de la société, mais parce qu'il
leur faut des individus, des ouvriers,
des instruments plus perfectionnés de
travail pour faire fructifier les entre¬
prises industrielles et les capitaux y en¬
gagés. Et on a vu les gouvernements les
plus réactionnaires suivre ce mouve¬
ment ; ils ont parfaitement compris que
la tactique ancienne devenait dangereu¬
se pour la vie économique des nations
et qu'il .fallait bien adapter l'éducation
populaire aux nécessités nouvelles.
Mais on aurait grand tort de croire

que les dirigeants n'aient pas su pré¬
voir les dangers que pouvait créer pour
feux le dévelbppement intellectuel dies
peuples, et qu'il leur fallait changer de
moyens de domination. Leurs méthodes
se sont adaptées aussi aux conditions
nouvelles de la vie et ils ont travaillé
à garder la direction des idées en évolu¬
tion. Tout en s'efforçant de conserver
les croyances sur lesquelles étaient ba¬
sées autrefois la discipline sociale, ils
ont cherché à donner aux conceptions
nées de l'effort scientifique une signifi¬
cation qui ne pût nuire aux institutions
établies. Et c'est pour cela qu'ils se sont
emparés de l'école. Eux qui, autrefois,
laissaient aux prêtres le soin de l'édu¬
cation du peuple parce que ceux-ci con¬
venaient parfaitement à cette besogne,
leur enseignement étant au service de

leur autorité, prirent partout la direc¬
tion de l'organisation scolaire.
Le danger, pour eux, se trouvait dans

l'éveil de l'intelligence humaine au spec¬
tacle nouveau de la vie, dans l'éveil, au
fond des consciences, d'une volonté
d'émancipation. II eut été fou de lutter
contre les forces en évolution ; il fallait
les canaliser. C'est pour, cela que, loin
de s'obstiner à d'anciens procédés de
gouvernement, ils en adoptèrent de nou¬
veaux, d'une efficacité évidente. Il ne

fallait pas être doué de, génie pour trou¬
ver cette solution ; la simple contrainte
des faits amena les hommes du pouvoir
à comprendre ce qu'il y avait à Opposer
aux périls apparus, lis fondèrent donc
des écoles, travaillèrent à répandre
l'instruction à pleines mains et, s'il en
fut parmi eux qui résistèrent d'abord à
cette impulsion, — car les tendances
diverses que l'on sait favorisaient cer¬
tains des partis politiques en antago¬
nisme, — tous bientôt comprirent qu'il
valait mieux y céder et que la meilleure
tactique était d'assurer par des moyens
nouveaux la défense des intérêts et des
principes. On vit donc des luttes terribles
se produire pour la conquête de l'école;
dans tous les pays ces luttes se conti¬
nuent avec acharnement ; ici, c'est la
société bourgeoise et républicaine qui
triomphe ; là, c'est le cléricalisme. Tous
les partis savent l'importance de l'enjeu
et ne reculent devant aucun sacrifice
pour assurer leur victoire. Leur cri à
tous est : « Pour et par l'école! » Et
le bon peuple doit être touché de tant
de sollicitude. Tout le monde veut son

relèvement par l'instruction, et son bon¬
heur donc par surcroît. Autrefois, cer¬
tains pouvaient lui dire : ce iCeux-ci
cherchent à te maintenir dans l'ignoran¬
ce pour) mieux t'exploiter ; nous te vou¬
lons instruit et libre ». Maintenant ce

n'est plus possible : on bâtit des écoles
dans tous les coins, sous toute espèce
d'enseigne.
C'est dans un changement si unanime

des idées chez les dirigeants à l'égard
de l'école que je trouve des raisons de
me méfier de leur bonne volonté, et
l'explication des faits qui motivent
mes doutes sur l'efficacité des moyens
de rénovation que veulent mettre en
œuvre certains réformateurs. Ces réfor¬
mateurs se soucient peu _ d'ailleurs, en
général, de la signification de l'éduca¬
tion ; ce sont des hommes très ardents
à la recherche de la vérité scientifique,
mais qui écartent de leurs travaux tou¬
tes préoccupations étrangères à l'objet
de leurs études. Ils travaillent patiem¬
ment à connaître l'enfant et afriveront
à nous dire — leur science est jeune en¬
core — quelles méthodes d'éducation
conviennent le mieux à leur développe¬
ment intégral.
Or, cette différence est en quelque

sorte professionnelle et très préjudicia¬
ble, je pense, à la cause qu'ils comptent
servir.

Je ne songe aucunement à les préten¬
dre inconscients des réalités du milieu
social et je sais qu'ils espèrent de leur
tâche les meilleurs résultats pour le bien
général. Ils se disent : « En travaillant
à révéler les secrets de la vie de l'être
humain, en cherchant les processus de
son développement normal, physique et
psychique, nous imposerons à l'éduca¬
tion un régime qui ne peut être que favo¬
rable à la libération des énergies. Nous
ne voulons pas nous occuper directement
de la rénovation de l'école ; comme sa¬
vants nous ne le pourrions pas d'ail¬
leurs, car nous ne saurions encore défi¬
nir exactement ce qu'il y aurait à faire.

« Nous procéderons par gradations
lentes, convaincus que l'école se trans¬
formera à mesure de nos découvertes,
par la force même des choses. Si vous
nous demandez quelles sont nos espé¬
rances d'hommes, nous sommes d'accord
avec vous pour prévoir une évolution
dans le sens d'une large émancipation
de l'enfant et de l'humanité par la scien¬
ce, mais en ce cas encore nous sommes

persuadés que notre œuvre se poursuit
tciuL entière dans ce but et l'atteindra
par les voies les plus rapides et les plus
directes. » '

(A suivre.)

L'éducation de l'enfance -est l'un des pins
gros problèmes que la civilisation s'est at¬
tachée à résoudre. Un petit- peuple (plein de
prodige», la Grèce au ligue, .panait toi t
Lavoir résolu pour son compte, par une
adaptation raisonriée die l'enseignement à
la société d'alors.
Depuis, bien des philosophes, bien des

pédagogues, de Rabelais à 'Rousseau et à
Spencer, de Peisfalozzi à Robin, Tolstoï et
ferrer, sie sont .évertués à tracer les règles
d'urne éducation rationnelle dans la plus
large acception du terme. Tout cela aurait
été vain peut-être, sans la constitution
deë sciences modernes, et par suite, sans
La formation de ce qu'on appelle l'esprit
saientilique.
La méthode scientifique appliquée à l'é¬

ducation,, telle est la grande formule que
l'Ecole Moderne nous -laisse, — et ce sera
la gloire de Ferrer d'avoir essayé d'en ti-
tar une méthode complète- avec te concours
des hemmes d'esprit libre et élevé dont il
avait su s'entourer.

HIER
Nous pouvons saluer le programme de

l'Ëooile 'Moderne, publié par Ferrer au dé¬
but de son entreprise comme la 'première
esquisse d'urne éducation libertaire- « Dans
les trois sections die son- école, dit W. Hea-
ford, les livres de classes mis entre les
mains des enfants sont ceux édités par l"e-
cole elle-même. Le premier livre de lecture
est à la fois un .syllabaire, une grammaire
et un inaintuei illustré d'évolution. Par un
tour merveilleux d'exposition que les péda¬
gogues des autres pays pourraient envier
et essayer d'imiter, l'histoire majestueuse
de l'évolution cosmique, depuis l'anémié jus¬
qu'à l'être (pensant ,est racontée dans un
langage très simple et facilement com¬
préhensible pour l'enfant ». Pour la plu¬
part, les 'manuels sur lesquels l'instruction
était basée, grammaire, zoologie, géoriié-
(trie, physique, chimie, etc., turent spé¬
cialement écrits pour l'école.
Avant Les poursuites intentées contre

Ferre en 190G, il existait environ 50 écoles,
qui avaient adopté des méthodes et les ma¬
nuels de l'Ecole Moderne ; en février 1908,
une cinquantaine d'écoles nouvelles ve¬
naient s'ajouteif à ce 'Chiffre. La fermetu¬
re. en 1909, de 94 de ces 'écoles,, a privé
plus de 10.000 élèves de l'instruction laï¬
que en Espagne.

DEMAIN
On lait espérer aux héritiers de l'Ecole

Moderne que le gouvernement lèvera 1 em¬
bargo qui pèse sur- les -livres et ies fonda
laissés par Ferrer ,en même temps qu'ii
décrétera l'amnistie — une amnistie partiel¬
le,— en juin, à lu rentrée des Cortès.:— Ces
promesses valent, bien entendu, ce que va¬
lent ides, promesses gouvernementales,
c'st-à-dire que l'action continue des hom¬
mes libres sera nécessaire pour les faire
aboutir-
Nous apprenons d'autre pari que le Co¬

mité de Lie-cnse des Victimes de ta Répres¬
sion espagnole prépare un manifeste pour
annoncer' la reconstitution, sur des bases
plus larges qu'autrefois, die La Lujue pour
l'éducation rationnelle de l'eniance:
Les moyens que ta Ligue se propose

d'employer ôonsiiistent : i° A recuercher
les moyens de donner à l'enfant uin ensei¬
gnement vraiment libre, lo-ul -err assurant
la libération professionnelle de l'éduca¬
teur' ;
2° En conférences, brochures, livres et

journaux ;
3° En manuels scolaires conformes -aux

idées exprimées par la Ligue ;
4° En tentant de modifier les program¬

mes des écoles, publiques ;
5° En prenant part aux conflits qui peu¬

vent éclater entre les éducateurs aux pri¬
ses avec la routine officielle, et en prêtant
un large appui aux syndicats des institu¬
teurs ;

6° En groupant les pères de famille par¬
tisans d'une éducation rationnelle.
N'oublions pas die mentionner en pas¬

sant l'Ecole Rénovée, te revue l'ondée par
Ferrer ,et qui (toujours intéressante, con¬
tinue l'œuvre commencée, et espérons que
de l'effort de tous sortira bientôt, avec l'Eco¬
le Moderne reoonstiuée, la méthode d'édu¬
cation pleinement libertaire que rêvait d'é¬
tablir Francisco Ferrer.

L'Enseignement
rationnel

Pour moi, l'enseignement rationnel
est comme le commencement de la So¬
ciété future : c'est en partie la révolu¬
tion triomphante.
Considérant qu'il existe, usurpé par

les privilégiés, un patrimoine universel,
composé des dons spontanés de la na¬
ture, de la science de tous les savants
du monde et de l'application de cette
science à la production, l'enseignement
rationnel est la partie la plus noble de
ce patrimoine, car mis à la portée des
déshérités, il les empêche d'être des es¬
claves, des vassaux, des serfs et même
des citoyens, pbur en faire des Hommes
et des femmes exerçant librement leurs

facultés naturelles et jouissant de tous
leurs droits.

Jusqu'à présent, l'enseignement a été
ta transmission traditionnelle de l'er¬
reur.

Ufl dogme religieux, un dogme juri¬
dique et un pouvoir au service de ces

dogmes étaient la base de la société.
Nécessairement, l'etiseignement devait
avoir pour objet la foi, l'obéissance et
la résignation.
Dans l'Ecole, le pédagogue officiel

faisait fonction d'une sorte de Procuste
symbolique. Il violentait les caractères
et les dispositions naturelles de l'en¬
fance pour faire des êtres soumis, timo¬
rés, obéissants et croyants.
L'enseignement rationnel "brise ce

moule, licencie le pédagogue Procuste,
supprime toute métaphysique, appelle
les choses par leur nom, les examine en

elles, dans leurs origines, dans leur
composition et dans leurs effets, et en¬

seigne la science, c'est-à-dire tout ce

que nous tirons de données certaines.
Cet enseignement ne vise pas à faire
des savants, mais à épargner aux jeu¬
nes esprits des erreurs que d'autres ap¬
pellent des vérités révélées.
En ne violentant pas des caractères,

en ne sapant pas des dispositions na¬
turelles, l'enseignement rationnel prépa¬
re des hommes et des femmes qui, avec
le plein développement intellectuel,
présenteront le véritable type humain, et
qui, par leur énergie consciente, suppri¬
meront l'absurdité et l'iniquité dans les
relations sociales.
Voilà comment j'ai apprécié l'ensei¬

gnement rationnel de l'Ecole Moderne
de Barcelone.
Voilà comment j'interprète la pensée

et le but de son fondateur, Francisco
Ferrer.
C'est pour cela que l'une et l'autre se

sont attirées la haine furieuse des privi¬
légiés, de ceux qui considèrent la Bible
comme expression de la Vérité et la loi
écrite comme expression de la Justice.

Anselmo Lorenzo,

Professeur à l'Ecole Moderne
de Barcelone.

Barcelone, 31 décembre 1909.

L'Œuvre
DE

l'Ecole Moderqe
par Miguel V. Moreno

Certains individus qui 11e connais¬
sent pas le caractère pédagogique et le
but social die l'Ecoie Moderne de Bar¬
celone, fondée par notre malheureux
ami Francisco l'errer y Uuarctia, di¬
saient récemment que 1 errer ne rut pas
je fondateur de l'enseignement laïque en
Espagne, niais qu'au contraire avant
lui il y eut d'autres libres penseurs qui
établirent l'enseignement laïque, ceci
dans te but de montrer la grande, œu¬
vre de Ferrer mesquine et étroite.
Tour faire disparaître certains dou¬

tas, ainsi que pour donner notre; opi¬
nion dans une question aussi impor¬
tante, nous allons formuler quelques
considéra Lions sur l'enseignement.
L'idée d'enseignement ne devrait

être suivie d'aucun qualificatif- ; elle ré¬
pond entièrement à lia nécessité et au
devoir que sent la génération qui vit
dans la plénitude de ses facultés, de
préparer la génération naissante en lui
léguant le patrimoine du savoir hu¬
main.
Ceci, qui est parfaitement rationnel

se pratiquera avec ampleur dans les
époques futures, époques qui se seront
débarrassées des superstitions et des
privilèges.
Nous trouvant sur le chemin de'cet

idéal, nous nous rencontrons face ù
lace avec l'enseignement religieux et
l'enseignement politique, et à ces en¬
seignements il a été nécessaire d'oppo¬
ser ce qui s'appelle l'enseignement li¬
bre, rationnel et scientifique.
Comme modèle d'enseignement reli¬

gieux, il y a celui institué par toute les
congrégations d'Eglise de tous les
pays, consistant dans l'enseignement
de la plus petite quantité de connais¬
sances utiles et chargé d instruction
chrétienne et d'histoire sainte.
Comme enseignement politique, il y

a celui institué en France peu après la
chute de l'Empire. Cet enseignement
exalte le patriotisme et présente l'ad¬
ministration publique 'actuelle comme
modèle de bon gouvernement.
En Espagne, on .a appliqué, dans cer¬

taines circonstances, le qualificatif de
libre ou laïque d'une manière abusive
et passionnée, dans le but lie tromper
l'opinion publique ; c';est ainsi que les
religieux appellent écoles libres de»
écoles qui n'ont rien de commun avec
la tendance actuélie d'enseignement
rationnel et libre, et ils appellent éco¬
les laïques des écoles qui ne sont que

politiques, essentiellement patriotiques
et anti-humanitaires (1).
L'Ecole Moderne s'élève bien au-des¬

sus de toutes ces mesquineries.
cc Ne perdons donc pas notre temps

« à demander à un Dieu imaginaire ce
« que nous pouvons seulement trouver
« dans le travail humain. »
Voilà l'enseignement qu'on donne S

l'Ecole Moderne, et cela ne peut pas se
comparer avec l'enseignement reli¬
gieux parce que la science a prouvé
que les Dieux sont des mythes et que,
par conséquent, 011 abuse de l'ignoran¬
ce des pères et de la crédulité -aies en¬
fants, en perpétuant la croyance dans
un être surnaturel, créateur du monde
et duquel on peut obtenir avec des priè¬
res toutes sortes de faveurs.
Cette erreur ainsi généralisée est

cause de maux dont les effets vont en
se. prolongeant.
Sur ce point, la mission de l'École

Moderne consistait à démontrer aux en¬

fants, en vertu d'une méthode purement
scientifique, que mieux on connaît les
produits de la nature, leurs qualités et
la façon de les utiliser, plus il y aura
d'abondance comme produits alimen¬
taires, industriels, scientifiques et ar¬
tistiques, bons et nécessaires pour la
vie ; et avec beaucoup -plus de facilité
et de profusion, il sortira de nos (Ecoles
des hommes et des femmes dispensés à
cultiver toutes les branches du savoir
et de l'activité, guidés par la raison et
inspirés par lia science et l'art qui em¬
belliront la vie et justifieront la so¬
ciété.

« Ne perdons donc pas de temps à de-
« mander aux autres ce dont noms
« avons besoin et que nous pouvons oib-
« tenir par nous-mêmes. » ,

Le but social du système pédagogique
appliqué à l'Ecoie Moderne ne peut pas
se comparer à l'enseignement politique,
parce que le premier formera des indi¬
vidus en possession de toutes leurs fa¬
cultés, alors que l'enseignement politi¬
que, à l'instar de l'enseignement reli¬
gieux, a créé un pouvoir politique abu¬
sif empêchant l'émancipation humaine.
Les systèmes politiques retardent cette
émancipation, en habituant les indivi¬
dus à tout espérer de volontés étrangè¬
res, d'énergies supposées supérieures,
chez ceux qui, par tradition et indus
trie, exercent la profession de gouver¬
nants.
De ce côté, la mission de REcote Mo¬

derne était de « démontrer que si les
« hommes délèguent d'autres hommes,
« il y aura certainement des abus, il y
« aura tyrannie et esclavage. La mis-
« sion de l'Ecoie Moderne était d'étu
« dier ies causes qui perpétuent l'igno-
« rance populaire, et de faire réfléchir
« les élèves sur tout ce qui se .trouve
« sous leurs yeux. »
Il s agit en somme de faire coimprendre aux enfants que lorsqu'ils seront

hommes, ils auront dans la vie sociale
d'autant plus de bien-être qu'ils seront
plus instruits, qu'ils feront des efforts
par eux-mêmes pour obtenir ce bien-
être, que le joui' du bonheur général
sera d autant plus près que lorsque leshommeis se seront plus vite émancipésde toutes sortes die superstitions' reli¬
gieuses et similaires qui, jusqu'à pré¬
sent, ont été la cause de tous les maux
moraux et matériels.
Pour cette raison, on avait supprimédans 1 Ecole Moderne toute distribution

de prix, de cadeaux, d'aumônes, toutport de médailles, triangles et ceintu¬
res, parce que ces choses sont des imi¬
tations religieuses et patriotiques pro¬
pres à maintenir uniquement la foi en
1111 talisman, -et non l'effort individuel
et collectif des êtres conscients de'leur
valeur et de leur savoir..
L'Ecole Moderne prétendait, au

moyen de l'enseignement libre ration¬
nel et scientifique, persuader aux hom¬
mes et aux femmes futurs qu'ils n'ontrien à espérer d'aucun être privilégié(fictif ou réel) et qu'ils peuvent tout at¬
tendre d'eux-mêmes et de la solidarité
harem en t organisée et acceptée.Voilà donc, sommairement expliqué,le caractère de l'Ecoie Moderne de Bar¬
celone fondée pa% Francisco Ferrer
Guardia. Cet enseignement constitue
une méthode pédagogique nouvelle et
complète et se distingue, entièrement
de toutes les. autres écoles.
Voilà ce que nous pouvons opposer,

sans crainte d'être démentis, aux dé¬
tracteurs de l'œuvre de Ferrer.
Voilà l'œuvre de l'homme dont la

mort constituait un point d'honneur
pour les militaires espagnols, fidèlesserviteurs de la plus enragée réaction.
Voilà l'œuvre organisée par notre

inoubliable a.mi, dont la vie constitue
un exemple de bonté et d'altruisme
consacré à lia diffusion de l'enseigne¬
ment moderne, a.vec la certitude qu'en
suivant ce Chemin il préparait l'avène¬
ment d'une ère fraternelle et juste pourtous les hommes.
C'est pour cela que le souvenir de son

œuvre restera indestructible dans nos
cerveaux et dans notre cœur. Nous se¬
rons ses continuateurs dans la mesure
du possible, et nous emploierons tous
les moyens imaginables pour empêcher
que nos bourreaux et leiîrs laquais em¬
poisonnent avec leur visqueuse bave de
reptiles la mémoire de notre, ami.

Miguel V. Moreno.

;T Ceàl, d'ailleurs, à >peu de. détails prés, la
situation de l'Ecof en France (N.d.l.R).
Voir en quatrième page la suite des ar¬

ticles sur « l'Ecole Moderne ».



Toute la Liberté de la Presse

La Guerre Sociale est poursuivie en
la personne d'Hervé, pour publication
d'un article intitulé : L'exemple de
l'apache.
Voici donc bien entendu que la «

berté de la presse ,» est une pure, illu'
sion.
il est défendu, par Raison d'Etat, de

commenter .un événement dont les cau¬
ses sont purement _ sociales et relèvent
uniquement des misères matérielles et
morales dont souffre le peuple,.
Hervé est inculpé, selon la formule,

d'excitation au meurtre. et d'apologie
de laits qualifiée crimes.

« Excitation a«u meurtre » parce que
Gustave Hervé constate qu'un « apa--
clie » ayant eu fortement à se plaindre
de la police et de la justice de son pays,
a fait ce qu» pas un révolutionnaire
ayant eu à souffrir dés mômes injusti¬
ces, n'a fait jusqu'à présent.

« Apologie de laits qualifiés crimes »<
parce que cette seconde inculpation
est amenée par la première et fait

^ffiOrps avec elle. A moins que ce soit le^contraire. Car qui nous dira si _ c'est
"l'excitation qui entraîne l'apologie ou
si c'est l'apologie qui entraîne l'excita¬
tion ?

Se souvient-on de cet homme qui al
la, en pleine banque, brûler la cervelle
du banquier menteur et voleur cause
de sa ruine.
L' « assassin » eut l'Opinion pour lui

Les juges furent des plus cléraénts. Et
si 011 blâma l'expéditive forme de jus¬
tice employée par un homme qui n'a
va.it plus que fort peu de foi en la. jus¬
tice de son pays, on reconnut que le
meurtrier avait cependant eu de fortes
raisons d'agir ainsi.
Par exemple, le meurtrier n'était,

point un « apache ». Il faisait une cer¬
taine figure dans le monde. On est
beaucoup mieux disposé pour ceux-là
Èt puis, un banquier n'est pas un
« gardien de la paix et die la sécurité
publiques ». Son importance est beau¬
coup moindre que celle de. l'autre au
point de vue de 1' « équilibre » social

On peut « critiquer » la Banque,
toute la Finance, même à coups de re¬
volver.

Oin ne peut pas « critiquer » l'Etat,
serait-on seulement armé d'un cUre-
defits.
Eh bien, je prétends que la justice

aurait dû poursuivre le meurtrier du
banquier pour excitation au meurtre.
'

lar le geste de l'homme qui se fait jus-
vice constitue une véritable et féconde
excitation au meurtre pour tous les vo¬
lés, tous les spoliés, — toutes les vic¬
times.

Si cet homme voit son geste gratifié
d'une absolution, c'est qu'on reconnaît
avoir pris en considération les raisons
qui l'ont l'ait agir.
De même, s'il est atteint d'une peine

légère, c'est que l'on estime son acte
largement compréhensible et facilement
atténuable.
Alors ?...
Oh ! je le sais bien, c'est toute k ques¬

tion sociale que je pose — ou plutôt
qui .se pose ici, d'elle-même.
Il y a longtemps qu'on le sait : les

verdicts ne prouvent rien, qu'ils acquit¬
tent on qu'ils condamnent.
Mais revenons à nos moutons...
La liberté de la presse est nulle, illu¬

soire, rien que fictive. Or, nous vou¬
lons l'avoir entière et définitive. Votfà
lui droit que nous défendrons de toutes
nos forces et qui nous intéresse autre¬
ment que la défense de l'Enseignement
laïque.
Pour ce droit-là, nous descendrons

volontiers dans la rue dès que nous
nous serons mi,s d'accord sur la néces¬
sité de l'effort à donner.
On verra bien que nous n'accordons

pas toujours nos violons polir les au¬
tres et que. nous avons le sentiment et
Le souci de nos intérêts.
Si Gustave Hervé est poursuivi, nous

irons, le jour du procès, manifester en
masse autour du Palais de Justice.

G. D.

COUPS DE SURIN

Dans l'Aurore de lundi dernier, un
!Mi Marcel Brossé s'exprime ainsi au
sujet des poursuites intentées contre
Gustave Hervé :

« Jamais il ne s'est trouve, jusqu'à ce
« jour, un écrivain capable de glorifier
« tes voleurs et les assassins. M. Hervé
« les adopte ; il veut compter les apa-
e elics parmi ses partisans. M. Hervé
« pourra s'écrier qu'en dénature sa
« pensée f/i comme on l'a fdil jadis île
« son article du l'innpbni de l'Yonne.

« Les poursuites sont cxeecces en
« vertu des lois de 1881 et 1893 sur la
« presse, punissant de peines sévères

« ceux qui ont fait l'apologie de cri-
« mes.

« Le cas est net et ne prête à aucune
« ambiguïté. Nous félicitons le gouver-
« nement de sa fermeté et espérons que
« le jury saura, lui aussi, se montrer
« sévère et juste. »
Soyez bien persuadé que le mortel qui

a écrit ça s'est indigné d'entendre Tal-
meyr et Cassagnac réclamer la tête dis
Ferrer.

*
* *

CARNET ANTIPARLEMENTAIRE
L cx-cdnaiaàt-insiurrécUônnel jubert a

diablement changé en peu de temps.
V oïla-L-il pas qu'a vient ue cleclarer au
Congrès ue La Seine qu « il jaut avoir
Le moins a élus possible au Parle¬
ment » ! et que « ceux qu on y envoie
devraient s'abstenir d'y aller pour nt
pas se laisser contaminer pur L'atmos¬
phère de corruption ».
Il veut simplement (pue /les élus

soient autant ae commis-voyageurs en
socialisme et qu'ils remplissent Leur
carnet d uii ocau butin.
Louons-le de ce désintéressement.
El signalons que le vieux Vaillant rap¬

pelle un peu sèchement à nos insurrec¬
tionnels que la participation aux élec¬
tions est tin principe statutaire du P.S.
toujours plds U. que jamais.
Vaillant rappelant à L'ordre l'extrêmt-

gauclie du Parti ! — ô Seigneur, que ta
droite est cruelle.

#**
PHILANTHROPIE

Gérault-Richard est un type tout c<e
qu'il y a de plus rigolo. U nous raconte,
sans avoir l'air de rire, que « de tous
temps les révolutionnaires ont fait obs¬
tacle au progrès », et il le prouve pour
aujourd'hui en dénonçant l'exigence dé
la C.G.T. à propos des Retraites Ou¬
vrières.
En sorte que nous avons à présent

l'explication d'un troublant problème :
c'est pour ne plus faire obstacle au pro¬
grès que Gérault-Richard a abandonné
le révolutionnarisme.
Et l'Humanité, qui rarement cite l'an¬

cien chambardeur, vous insère ça avec
un petit air de sympathie bien atten¬
drissant.

***
LES POINTS SUR LES I

Nous avons publié ici-même, la se¬
maine dernière, un écho où nous assu¬
rions que la Guerre Sociale exagérait
son mérite d'avoir su trouver beaucoup
plus de lecteurs que n'importe quel
hebdomadaire socialiste, syndicaliste ou
anarchiste.
Nous disions « parbleu ! » et nous ap-

puions ce « parbleu » sur les considé¬
rations psychologiques d'une nature
semblable à celle qu'Hervé signalait à
Rouanet en parlant de la foule sugges-
tionnable à merci.
Seulement, quoiqu'anarchiste, on a

des s-crupules de dire crûment à ceux
qui vous avoisinent qu'ils font de la dé¬
magogie.

Ce scrupule n'a peut-être pas rendu
très clair l'écho en question. Aussi, te¬
nons-nous à dire que nous n'avons en¬
tendu en rien soupçonner la probité de
la Guerre Sociale.
Nous ne sommes pas de ceux qui rica¬

nent quand elle se déclare « un journal
propre et honnête '».

CONFLIT INEVITABLE
Les trafiqueurs diidées se tiraillent la

C.G.T. Les politiciens de tous poils veu¬
lent faire marcher l'organisation ou¬
vrière à leur remorque.
Tout d'abord, ce furent les socialistes

qui, seuls, voulurent pfoiiter du mou¬
vement.

' Mais la C.G.T. ne se laissa pas faire
et envoya ce parti d'appétits (et rien que
d'appétits) à son immonde cuisine élec¬
torale.
Les politiciens voyant qu'ils ne .pou¬

vaient accaparer le mouvement essayè¬
rent de lutter contre la C.G.T. et ce fut
la période de répression. Mais la répres¬
sion ne réussit pas non plus.
L'aveu en a été fait par M. Viviani à

l'aquarium, lorsqu'il fut question ûe
dissoudre la C.G.T.. dissolution que
Clemenceau aurait certainement réali¬
sée si les socialistes roublards ne lui
avaient fait comprendre qu'il n'avait
pas intérêt à le faire.
Viviani, à cette occasion, fit un dis¬

cours,-- un discours pas mal pour la dé¬
fense de la bourgeoisie, qui a été d'ail¬
leurs édité en brochure aux frais de
FElut et introduit, par le canal des loges
et autres dans les syndicats.
Celui qui lit entre les lignes peut voir

que le Ministère du Travail conseille
aux politiciens de ne pas lutter contre
la C.G.T., qu'il faut au contraire aider
le courant .syndicaliste, faire tout ce.
qu'on pourra afin que les cadres de
l'organisation ouvrière se remplissent,
et faire ensuite dévier le syndicalisme
dans le parlementarisme au profit des
politiciens. Ainsi, l'action ouvrière syn¬
dicale viendrait régénérer l'action poli¬
tique, la démocratie en faillite.

Et. ce fut, le NieMisme, favorisé par le
Parti Socialiste qui toujours aide l'Etat
(il no peut pas faire diffèremïrietît) sur¬
tout dans les mi!reprises de ce genre.
On emploie tous les moyens Depuis

quelques mois, nous voyons surgir une
foule d'hebdomadaires syndicalistes,

qui évidemment défendent le Syndica¬
lisme. des politiciens. Quant à la nature
des fonds dont ces feuilles vivent, ce
n'est plus un secret pour personne.
Actuellement, on a voulu dorer la pil-luîjB aux travailleurs avec tes retraites

ouvrières. Malgré la roublardise et la
ténacité des socialistes, toujours unifiés»
la C.G.T. n'a pas l'air de capituler. Et
la rage de M. Jaurès prouve que la clas¬
se ouvrière ne fait pas trop bon ménage
avec le parlementarisme et l'Etat.
On voit nettement que le mouvement

syndicat tend à devenir antiparlemen¬
taire et antiétatiste.
Pour « La Défense de la Laïque », la

Ci.G.T. n'a pas marché et les lanceurs
de ce bateau en ont été pour leurs
Irais.
Les incidents de la Bourse du Travail

de Paris avec la municipalité sont éga¬
lement significatifs. Les syndicats ne

■ veulent pas qu,e l'Etat même démocra¬
tique et socialiste vienne mettre son nez
cnez eux.
Les travailleurs, toujours désireux

d'obtenir plus de bien-être, ne s'adres¬
sent plû-s aux candidats qu'ils tiennent
pour uc parfaites fripouilles, mais ils
vont au syndicat.
Ils soi., citez eux et se sentent les cou¬

des. Ils savent qu'ils ne doivent compter
que. sur eux-inemes, et s'ils avaient
quelque tendance a l'oublier, les laits
vienoraient bien vite le, leur rappeler.
Quoi d'étonnant clone que ces travail¬

leurs, devant les entreprises incessantes
des politiciens pour les exploiter, soient
quelque peu ombrageux uans leur parti
ue classe, qui est leur-œuvre, et mettent
à leur place tous ceux qui voudraient
leur donner des ordres.

G,e conflit était inévitable, li n'y a là
que le désir d'empêcher le mouvement
syndical de dévier dans la politique
parlementaire.
Je ne suis pas ouvriériste. Certes,

anarchiste d'abord, je pense que le
mouvement syndical seul ne pourra
pas transformer la société. Il faudra, à
mou avis, qu une bonne minorité d'a¬
narchistes révolutionnaires agisse en
dehors des syndicats et, profitant d'une
occasion mette la masse ouvrière de¬
vant le fait accompli.
Dépendant je me réjouis de voir le

syndicalisme jaloux de- son autonomie.
Les anarchistes n'ont rien à perdre
pour cela : au.contraire. Le mouvement
syndical autonome se développera for¬
cément vers l'antiparlementarisme, de¬
vra lutter par principe contre l'Etat
comme il lutte contre ies exploiteurs.
Et quoi qu'en disent certains anar¬

chistes antirétolutionnaires, les anar¬
chistes doivent, par leur action et leur
propagande dans les syndicats comme
au dehors d-es_syndicats, avoir une in¬
fluence considérable sur l'orientation
du syndicalisme.
Les anarchistes qui, eux, sont désin¬

téressés, qui ne vont pas prendre de
mot d'ordre à une quelconque secte et
ne' sont pas soumis à la discipline de
partis électoraux, doivent défricher le
terrain qui sera cultivé par la masse
des travailleurs syndiqués, ils doivent
signaler la route à suivre et préparer
l'avenir.
Ce faisant ils auront plus d'influence

sur le mouvement social que s'ils dis¬
cutaient à perte de vue, pendant des
années, sur le sucre, le tabac, la vie
intense ou la jalousie.

Henry Combes.

Deux mots bienveillants et fastidieux

Bienveillants puisque notre confrère so¬
cialiste insurrectionnel La G. S. ne se con¬
tente plus de la courtoisie.
Fastidieux parce que personnels.
J'ai en le malheur de critiquer l'action

« du plus grand journal révolutionnaire »
dans Un récent écho : aussitôt qn~ a crié
à la malveillance.
j'ai parlé de la laïque, de Mme Du Gast

et de I.aw.
Le .bateau de la laïque s'est échoué.

Le chaste et pur Briand a mis dans le sa¬
bot de Noël et du jour de l'an des insur¬
rectionnels, non pas la grâce de Law. mais
des poursuites contre le rédacteur en chef
de la Guerre Sociale. Il n'est plus question
de Mme Du Gast.
Avais-je donc tort de critiquer ?
Le Libertaire peut s'amender, mais que

vient faire dans cette affaire ma « jeunesse
prompte à s'émouvoir » ?
Elle fait savoir (ma jeunesse) à la G. S.

qu'elle « s'intéresse réellement aux em¬
prisonnés « et qu'elle s'en est occupée. (Al-
mereyda pouvait se renseigner auprès de
son collaborateur théâtral).
Si javais le (aient du secrétaire de la

rédaction de la G■ S., je serais journaliste
et je pourrais alors m'occuper plus effi¬
cacement de nos amis détenus !
Donc, lorsqu'on nous parlera de la laï¬

que, de Mme Du Gast. de l'esprit d'Emile
Gauthier, de la métaphysique (?) de G. So-
rel ou des bons flics des arrondissements,
je continuerai à critiquer l'organe des soc.
ins., fraction d'un parti qui. à mon avis,
est néfaste à la classe ouvrière.

H. C.

Li'/letior) aptipaplerrçerçtaine
A BAS LES FAOX-NEZ !
Les anarchistes ne sont pas seuls à se

piéoccuper de 1 agitation à îaire pendant la
période électorale. Voici que les socialistes-
insurrectionnels se mettent en branle, dans
le-, groupes de Paris et de province, et con¬
tribuent à l'animation du mouvement.

Avant-hier, Jobert, ex-candidat anti-paiie-
mentaire, abandonnait la candidature pour
toutes sortes d'excellentes raisons.
Hier, Gustave Hervé dénonçait à peu-

veau, en un article parfait de force et de
griefs, le Néant Parlementaire.
Voila qui va bien, en gros.
Seulement, si nous avons, nous anarchis¬

tes, les coudées franches, comme les ont les
syndicalistes-révolutionnaires, nous vbyo.
le? socialistes-insurrectionnels tiraillés par
le Parti et sollicités en même temps par leur
ardeur révolutionnaire. C'est une belle con¬

fusion, dont n'arrivent pas à sortir les in¬
téressés eux-mêmes.
Certains socialistes-insurrectiùnbels mon¬

trent néanmoins, en ce moment, un anti¬
parlementarisme qui ressemble fort au nôtre
par son allure.
Ceux-là auraient-ils définitivement fait un

choix entré la chèvre et le chou ?
Auraient-ils compris que l'anti-parlemen-

tarisme des insurrectionnels est de beau¬
coup au-dessous de celui des syndicalistes-
révolutionnaires et que ces derniers les re¬
garderont toujours avec méfiance ?
Nous allons voir, un de ces jours, une

scission éclater dans le clan insurrectionnel

qui en fera tous les frais.
D'ailleurs, il est certain qu'Hervé ne se

sent pas très en sûreté dans le Parti. Il
craint (s'il le craint) que l'on ne lui fasse
le coup du père François, un coup giiesdis-
t.e, et qu'on ne l'expulse tout comme s'il
était un sale anarcho.
Cette idée d'un Parti nouveau en dehors

du PâSrti Socialiste Unifié a fait son petit
bonhomme de chemin. Elle a rallie, rallie
et ralliera un tas de mécontents qui ne se
grisent plus des mots ronflaiits de Jaurès.
Des éléments de droite et de gauche lui sont
venus. Et nous ne croyons pas qu'il faille
chercher autre part que dans une menace de
démembrement la raison de la protection ac¬
cordée à Hervé par Jaurès, le refus de Jau¬
rès de souscrire à l'exclusion d'Hervé, ex¬
clusion que, selon 1-e dire d un guesdiste au
Congrès de Toulouse, Hervé a prononcée
lui-même.
.Mais nous, anarchistes, nous ne désirons

pas que Gustave Hervé se rétracte ou se
retire, se soumette ou se démette.
Nous disons seulement que ie socialisme-

insurrectionnel va faire faillite dans la per
sonne de son chef, s'il ne se prononce pas
catégoriquement sur la nature de son antt-
parlementarisme.

De cette équivoque, le socialisme-insur-
rectionnei a tout à perdre. Les faits le lui
démontreront bientôt. Il sera dépassé par
eux, s'il ne prend résolument les devants.

G. D.

01ié\ les amis

L'heure est sonnée de se grouper, de s'or¬
ganiser de tous les côtés à la fois, pour
combattre les aspirants Q.-M. quelle que soit
leur étiquette. L'action de ces derniers a,
d'ailleurs, commencé ; on peut être assuré
qu'ils ne lambineront pas !
Camarades, montrons au peuple qu'il doit

se débarrasser dé sa vermine législative s'il
ne veut être dévoré vivant.
Montrons toute la pitrerie, toute la malfai-'

sance des candidats à l'assiette au beurre.
Affirmons les principes féconds de l'action
directe, de l'auto-organisation et du fédéra¬
lisme des travailleurs libres !
Mais d'abord groupons-nous, sentons-nous

les coudes. Que tous adhèrent, de toutes
les manières possibles, au mouvement de ré¬
volte contre les Q. M. que nous voudrions
soulever dans la masse des exploités !

DE L'INITIATIVE !

Signalons un moyen excellent dû à l'initia¬
tive du groupe de Pantin, pour recueillir
les premiers fonds destinés à l'impression
du manifeste inséré dans notre avant-dernier
numéro : Tous contre les Quinze-Mille.
Ce moyen consiste à découper ledit mani¬

feste, puis à le -coller sur une feuille blan¬
che en le faisant suivre d'une liste de sous¬

cription. On peut alors faire circuler le tout
clans les ateliers, les réunions, etc.
Nous tenons à la disposition des camara¬

des les invendus du n° n, où se trouve le
premier manifeste du groupe central anti¬
parlementaire.

CORRESPONDANCE

Aux copains cle Mantes et à H. — Oui,
c'est à voir. Mais si nous voulions faire pa¬
raître un journal spécialement pour Seine-et-
Oise, cela coûterait. Nous en reparlerons.
Posez, en attendant, un candidat pour votre
circonscription.
Girault-Tunis. — Lettre pour loi, partie

de cette semaine. Suis notre marche dans le
Libertaire.
A. Mahine. — Enverrons affiches dès

qu'elles seront tirées.

CAUSÈRÎES DU GROUPE CENTRAL
Dimanche à 2 h. 1/2, au Libertaire causerie

su: : L'anti-parlementarisme et l'anarchie.
Ces causeries sont organisées pour exami¬

ner ou préciser les arguments à exposer en
période électorale.
Les groupes de Paris et banlieue peuvent

demander aux camarades de refaire pour eux
la causerie. Ils n'ont qu'à écrire au Liber¬
taire.

Bibliographie
Vient ûe paraître VALMANACH DE LA GUERRE
SOCIALE pour 1910.

La Guerre Sociale vient de publier son Aima-
nach pour 1910, sous la forme d'un beau volume
în-S de 90 pages, dont la couverture en deux cou¬
leurs est ornée d'un superbe dessin du maître
Steinlen. , ,,

Entièrement inédit, il comprend, outre les in¬
dications ordinaires, de nombreux articles et des
études. Gustave Hervé a écrit ses vœux poui
l'année qui vient de s'ouvrir ; V. Griîfuelhès, an¬
cien secrétaire de la C. G. T., étudie les événe¬
ments qui ont agité le monde ouvrier en 1909 ;
Pierre Quillard donne, dans Un Général, ses sou¬
venirs de la guerre gréco-turque ; L. et M. Bon-
nell examinent l'Organisation ouvrière en
France ; Bruckère, les Lois ouvrières.
Citons encore l'Organisation Capitaliste, par

Harmel ; Au Village, de A. Jobert ; Années
Mortes, de V. Méric ; Révision, chanson de Gas¬
ton Coûté, illustrée par Grandjouan ; les Bons
Exemples, par R. de Marmande ; la Chanson
antimilitariste au seizième siècle, par L. Per-
ceau. avec dessins de Delannoy ; Conseils d'Hy¬
giène, par M. Pierrot ; la Maison, par Fanny
Clar.
Des dessins de Gassier, Grandjouan, Delannoy,

Diligent et Zigomar. une revue des événements
de l'année, des renseignements Intéressants,
complètent cet Almanach qui, imprimé soigneu¬
sement sur beau papier, forme une publication
qm' sera bien accueillie par tes révolutionnaires.
L'exemplaire, 0 fr. 60 ; franco, 0 fr. 70. — En

vente à la Guerre Sociale, 116, rue Montmartre,
Paris.

Wloi)tjuicl) v

Sous presse, pour paraî tre le 20 courant :
Montjuich, La vision ultime, reproduction
lithographique en couleur d'une aquarelle
de F. Sagrista, peintre catalan, éditée par
le Réveil de Genève, au bénéfice de 1a, pro¬
pagande révolutionnaire en Espagne.
'Format 50*65 sur papier fort. 1 l'ranc

l'exemplaire, par la poste, 1 fr. 20.
Ecrire au Réveil, rue des Savoises, 6, Ge¬

nève (Suisse).

L'Agitatioi)
GRENOBLE

Nous sonmies bien tranquilles, dans l'Isère,
cl particulièrement à Grenoble ; sd le mouve¬
ment ouvrier y est à peu près engourdi, les
ciim&rades le sont tout à l'ait ; les politiciens
auront, du beau temps ici ; qu'ils se 1e disent.
La situation est .peut-être mauvais© au point

île vue do la propagande, 1e travail marche
assez bien pour la généralité des travailleurs ;
les grèves vaincues ap'i'ës d'heureux résultats
aux premières revendications, — restent comme
un souvenir fâcheux, refroidissant les ouvriers
qui ne se syndiquent quen vue d'avantages im¬
médiats ; et quant aux autres, quant aux ca¬
marades vraiment dévoués, eh bien, disons-le,
ils usent leur énergie à se combattre, à se déni¬
grer, à paralyser mutuel,'©nient les efforts qu'ils
tentent tour à, tour 011 simultanément. Nous
préparons le règne de l'harmonie Sociale.
Enfin, camarades syndicalistes, camarades li¬

bertaires, vous tous qui — n'importe votre ten¬
dance personnelle avez cependant un idéal com¬
mun dites, al tes-vous vous reprendre et agir ?

Je propose que. par la voie du Libertaire et
de lh. Guerre Sociale, un groupe d'amis, sou¬
cieux d'action prochaine et mettant de côté les
questions irritantes de personnes, je propose
qu'un groupe d'amis examine les problèmes les

plus pressants pour ia renaissance du mouve¬
ment en Dauphins, et qu'un appel soit adressé
à tous les militants pour étudier ces problêmes,
apporter des moyens pratiques et qu'ainsi nous
sortions de la torpeur ou de la bouderie stupide
où nous nous enlisons individuellement, nous
rendant responsables par là de l'avachissement
que nous reprochons au. Prolétariat.

Un camarade de la Vallée

Commun icatians
Groupe des « Temps Nouveaux ». — Réunion

le mercredi 26 janvier, à 8 h. 1/2 du soir. Su¬
jet : « Capitalisation et répartition », par M
Pierrot, salle du Pétit.MouSin. 64, quai dé
l'Hôtel-de-'Ville.

C'est par erreur que la Guerre Sociale a
donné comme adresse : 69, rue de l'Hôtel-
de-Ville.

Aux Copains Italiens ! — Camarades. Vous
êtes invités à assister à la réunion qui aura lieu
le samedi 2,2 janvier à S h. J du soir, 89, rue
Saint-Honoré. Pour la formation d'un groupe.

^ Vendredi 21 janvier, à 9 heures, 33, rue
G;uersant, controverse entre le camarade
Pages, du « Parti socialiste », et Almerey-
da, de la Guerre Sociale.
Sujet traité : Parlementarisme et antipar¬

lementarisme.

Grupo Libertarya Idista. — Cours gratuit par
■correspondance. L'enseignement étant indiduel,
on peut commencer à n'importe quelle époque.
A tous ceux qui désirent se faire une opinion

par eux-mêmes, envoi .gratuit des documents sur
la question Espéranto (primitif) ou Ido (espé¬
ranto mis au point). — Ecrire au secrétaire : C.
Papillon, '27, avenue Harmonie, à Bobigny (Seinei
Cours d'Idu. — Lundi 24 janvier, à la Coopé¬

ration des1 Idées, 157, faubg Saint-Antoine, court
de Linguo internaciona en 10 leçons.

MARSEILLE
Les Causeries. 9, quai de la Fraternité, pre¬

mier étage. Samedi 22 janvier, à 9 heures, « Mes
critiques sur l'anarchisme » par un Sillonniste.

CLERMONT-FERRAND
Tous lus copains désireux de s'entendre pour

la prochaine campagne anti-électorale se trouve¬
ront le lundi 24 janvier à S h. J du soir Salle
du café populaire, place Gambetta, aux Salins
correspondance. L'enseignement étant individuel
Décisions à prendre.

Petite Correspondance
Pombardy, Rimbaud, Leblond, Hayart.—Au prochain numéro.
Pehakom. — Avons un envoi pour vous

au, journal. — Prière de passer le prendre.

Le meilleur moyen pour as-
surer l'existence du « Liber-

Vife x,V"* taire », c'est de lui faire des'
» abonnés.



Ce raisonnement est,évidemment logi¬
que et personne n'oserait y contredire,
mt cependant il s'y mêle une grande
part d'illusion. Uui, si les dirigeants
avaient, comme hommes, les mêmes idées
que les rélormateurs bénévoles, s'ils
avaient réellement le souci d'une réor¬
ganisation continue de la société dans le
sens de la disparition progressive des
servitudes, on pourrait reconnaître que
les seuls eftorts de la science améliore¬
ront le sort des peuples. Mais nous som¬
mes loin de compte. Nous savons trop
que ceux qui se disputent le pouvoir
n'ont en vue que la défense de leurs in¬
térêts, qu'ils ne se préoccupent que de
vaincre pour eux-mêmes et pour la satis¬
faction de leurs appétits. 11 y a long¬
temps que nous avons cessé de croire
aux paroles dont ils masquent leurs am¬
bitions ; quelques naïfs se refusent en¬
core à admettre qu'il n'y ait pas chez
eux, tout de même, un peu de sincérité
et s'imaginent que, parfois, ils veulent,
eux aussi, le bonheur de leurs sembla¬
bles ; mais ils sont de plus en plus ra¬
res et le positivisme du siècle devient
par trop cruel pour qu'on puisse encore
se leurrer sur les véritables intentions
de ceux qui nous gouvernent.
De même qu'ils ont su se tirer d'af¬

faire quand la nécessité de l'instruction
est apparue, pour que cette instruction
ne devînt pas un danger, de même ils
sauront réorganiser l'école selon les don¬
nées nouvelles de la science pour que
rien ne puisse menacer leur suprématie.
Ce sont là sans doute des idées qu'on
accepte difficilement ; mais il faut avoir
regardé de près ce qui se passe et com¬
ment s'arrangent les choses dans la réa¬
lité, pour ne plus se laisser prendre a
la pipene des mots. Ah ! que n'a-t-on
espere et que n espère-t-on encore de
l'instruction ! La plupart des hommes
de progrès en attendent tout et ce n'est
qu'en ces derniers temps que certains
commencent à comprendre qu'elle ne
donne que les illusions. On s'aperçoit
de l'inutilité réelle de ces connaissances
acquises à l'école par les systèmes d e-
ducation actuellement en pratique, on
s'aperçoit qu on a attendu et espéré en
vam. C est que l'organisation de l'école,
loin de répondre a l'idéal qu'on se crée
volontiers, fait de l'instruction, à notre 1
époque, le plus puissant moyen d'asser¬
vissement entre les mains des dirigeants.
Leurs instituteurs ne sont que des ins¬
truments conscients ou inconscients de
leurs volontés, formés d'ailleurs eux-
mêmes selon leurs principes ; ils ont su
bi dès leur jeune âge et plus fortement
que personne la discipline de leur auto¬
rité ; bien rares sont ceux qui ont échap¬
pé à l'emprise de cette domination; ils
demeurent impuissants, d'ailleurs, car
l'organisation scolaire les étreint si for¬
tement qu'ils ne peuvent qu'obéir. Je
n'ai pas à faire ici le procès de cette
organisation. Elle est suffisamment con¬
nue pour qu'on puisse la caractériser
d'un seul, mot : Contrainte.
L'école emprisonne les enfants physi¬

quement, intellectuellement et morale¬
ment pour diriger le développement de
leurs facultés dans le sens voulu. Elle
les prive du contact de la nature afin de
pouvoir les modeler à sa guise. Et c'est
là l'explication de tout ce que jai si¬
gnalé ici : Le soin qu'ont pris les gou¬
vernants à diriger l'éducation des peu¬
ples et la faillite des espérances des
hommes de liberté. L'éducation n'est
actuellement qu'un dressage. Je me re¬
fuse à croire que les systèmes employés
aient été combinés en exacte connais¬
sance de cause pour obtenir les résultats
que l'on voulait. Cela supposerait du
génie. Mais les choses se passent exacte¬
ment comme si cette éducation répon¬
dait à une vaste conception d'ensemble
réellement remarquable. On ne pourrait
mieux faire. Pour la réaliser, on s'est
inspiré tout simplement des principes
de discipline et d'autorité qui guident
les organisateurs sociaux de tous les
temps. Us n'ont qu'une seule idée très
nette et une volonté : Il faut que les
enfants soient habitués à obéir, à croire,
à penser selon les dogmes sociaux qui
nous régissent. Dès lors, l'instruction ne
peut être que ce qu'elle est aujourd'hui.
Il ne s'agit pas de seconder le dévelop¬
pement spontané des facultés de l'en¬
fant, de le laisser librement chercher la
satisfaction de ses besoins physiques, in¬
tellectuels et moraux ; il s'agit de lui
même de l'empêcher à jamais de penser
autrement qu'on l'a voulu pour le main¬
tien des institutions de cette société ;

i! s'agit d'en faire un individu stricte¬
ment adapté au mécanisme social.
Quoi} pe s'étonne donc pas qu'une

telle éducation n'ait aucune influence
sur l'émancipation humaine. Je le ré¬
pète, elle n'est qu'un moyen de domi¬
nation entre les mains des dirigeants,
ils n'ont jamais voulu le relèvement de
l'individu mais son asservissement, et
il est parfaitement inutile d espérer quoi
que ce soit de l'école d'aujourd'hui. Or,
ce qui s'est produit jusqu'à maintenant
continuéra à se produire dans l'avenir.
Il n'y a aucune raison pour que les gou¬
vernements changent de système. Ils ont
réussi à se servir de l'instruction à leur
avantage, pourquoi ne réussiraient-ils
pas à se servir encore de toutes les amé¬
liorations qui seront proposées. Il suffit
qu'ils maintiennent l'esprit de l'école,
la discipline autoritaire qui y règne pour
que toutes les innovations tournent à
leur profit. Et ils y veilleront, on peu'
en être certain.

Je voudrais appeler l'attention de
ceux qui me lisent sur cette idée : C'est
que toute la valeur de l'éducation rési¬
de dans le respect de la volonté physi¬
que, intellectuelle et morale de l'enfant.
De même qu'en science il n'y a de dé¬
monstration possible que par' les faits, de
même il n'y a de véritable éducation que
celle qui est exempte de tout dogma¬
tisme, qui laisse à l'enfant lui-même la

dique que nous sommes dans le vrai
quand nous espérons de la science la
déijvrance de 1 enfant.
Est-ce là l'idéal de ceux qui détien¬

nent l'organisation scolaire actuelle ;
est-ce là ce qu'ils entendent réaliser et,
eux aussi, aspirent-ils à supprimer les
contraintes ? Non pas. Ils emploieront
les moyens nouveaux et plus efficaces
au même but qu'à présent, c'est-à-dire
la formation d'êtres qui accepteront tou¬
tes les conventions, tous les préjugés,
tous les mensonges sur lesquels la socié¬
té est fondée.
Ne craignons pas de le dire : Nous

Voulons des hommes capables d'évoluer
sans cesse, capables de détruire, de re¬
nouveler sans cesse les milieux et de se
renouveler eux-mêmes, des hommes dont
l'indépendance intellectuelle sera la plus
grande force, qui ne seront jamais atta¬
chés à rien, toujours prêts à accepter ce
qui est mieux, heureux du triomphe des
idées nouvelles, aspirant de vivre des
vies multiples en une seule vie. La so¬
ciété redoute de tels hommes, il ne faut
donc pas espérer qu'elle voudra jamais
une éducation capable de nous les' don¬
ner.

Quelle est donc notre mission à nous ?
Quel est donc le moyen que nous allons
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direction de son effort et qui ne se pro¬
pose que de le seconder dans cet
effort. Or, il n'y a rien de plus facile
que d'altérer cette signification, et rien
de plus difficile que de la respecter.
Toujours l'éducateur impose, viole, con¬
traint ; le véritable éducateur est celui
qui peut le mieux défendre l'enfant con¬
tre ses idées, ses volontés à lui, qui en
appelle le plus aux énergies de l'en¬
fant. «

On juge par là avec quelle facilité
l'éducation subit l'empreinte qu'on veut
lui donner et combien est aisée la tâche
de ceux qui veulent asservir l'individu.
Les meilleures méthodes qu'on peut leur
révéler, deviennent entre leurs mains au¬
tant d'instruments plus puissants et plus
parfaits de domination. Notre idéal à
nous est certainement celui de la science
et nous lui demanderons de nous don¬
ner le pouvoir d'éduquer l'enfant en
favorisant son développement par la sa¬
tisfaction de tous ses besoins, à mesure

qu'ils naîtront et grandiront.
Nous sommes persuadés que l'éduca¬

tion de l'avenir sera une éducation toute
de spontanéité; certes, nous ne pouvons
la réaliser encore, mais l'évolution des
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méthodes dans le sens d une comprë-
hension plus large des phénomènes de
la vie, et de ce fait, que tout perfection¬
nement a pour signification la suppres¬
sion d'une contrainte, tout ceja nous in¬

choisir pour contribuer à la rénovation
de l'école r

Nous suivrons avec la plus grande
attention les travaux des savants qui
étudient l'enfant et nous nous empres¬
serons de rechercher les moyens d'appli¬
quer leurs expériences à l'éducation que
nous voulons édifier, dans le sens d'une
libération toujours plus complète de
l'individu. Mais comment pouvons-nous
atteindre notre but? N'est-ce pas en nous
mettant directement à l'œuvre, en favo¬
risant la fondation d'écoles nouvelles
cù déjà régnera autant que possible cet
esprit de liberté que nous pressentons
devoir dominer l'œuvre entière de l'édu¬
cation de l'avenir.
Une démonstration a été faite qui.

pour le moment, peut déjà donner d'ex¬
cellents résultats. Nous pouvons détruire
tout ce qui dans l'école actuelle répond
à l'organisation de la contrainte, les mi¬
lieux artificiels où les enfants sont éloi¬
gnés de la nature et de la vié, la disci¬
pline intellectuelle et morale dont on
se serf pour leur imposer des idées tou¬
tes faites, des croyances qui dépravent
et annihilent les volontés. Sans crainte
de nous tromper, nous pouvons rendre
l'enfant au milieu qui le sollicite, le mi¬
lieu de nature où il sera en contact avec
tout ce qu'il aime, et où les impressions
de vie remplaceront les fastidieuses le¬
çons de mots. Si nous ne faisons qu*

cela> nous aurons déjà préparé en gran¬
de partie la délivrance de i'enranu
.Dans de tels milieux nous pourrions

alors appliquer liDrement les données de
la science ec travailler avec fruit.
je sais Dieu que nous ne pourrions

réaliser ainsi toutes nos esperances, que
souvent nous serions lorces, par man¬

que de savoir, d'employer des .moyens
a réprouver ; mais une certitude nous
soutiendrait dans notre effort: c'est que,
sans même atteindre tout à fait notre
but, nous ferions plus et mieux, dans
notre œuvre imparfaite encore, que ce
qu'accfomplit lecole actuelle, j'aime
mieux la spontanéité libre d'un enfant
qui ne sait rien que l'instruction de mots
et la déformation intellectuelle d'un
enfant qui a subi l'éducation de mainte¬
nant.

Ce que nous avons tenté à Barcelone,
d'autres l'ont tenté ailleurs, et tous nous
avons vu que l'œuvre était possible. Et
je pense qu'il faut l'aborder sans délai.
Nous ne voulons pas attendre que l'étu¬
de de l'enfant soit achevée pour entre¬
prendre la rénovation de l'école ; s'il
faut attendre cela on ne fera jamais
rien. Nous appliquerons ce que nous sa¬
vons et, à mesure, tout ce que nous ap¬
prendrons. Déjà un plan d'ensemble
d'éducation rationnelle est possible et,
dans des écoles telles que nous les con¬
cevons, des enfants peuvent se dévelop¬
per, heureux et libres, selon leurs aspi¬
rations. Nous travaillerons à le perfec¬
tionner et à l'étendre.

C'est dans ce but que notre revue a
été fondée, que la Ligue internationale
pour l'éducation rationnelle de l'enfant
a été créée. Nous appellerons à l'aide
tous ceux qui veulent avec nous la déli¬
vrance de l'enfant, qui aspirent à con¬
tribuer par lui à la venue d une huma¬
nité plus belle et plus forte. Dans cette
revue on s'efforcera de définir par la
discussion un plan d'éducation ration¬
nelle tel qu'il est possible de l'exécuter
de nos jours.
De plus, aussitôt que les circonstances

le permettrons, nous reprendrons l'œu¬
vre commencée à Barcelone, nous réédi¬
fierons les écoles détruites par nos ad¬
versaires. En attendant, nous travaille¬
rons à fonder à Barcelone une école nor¬

male où se formeront des instituteurs
destinés à nous seconder plus tard et
nous créerons une bibliothèque de l'éco¬
le moderne où se publieront des livres
qui nous serviront dans notre enseigne¬
ment, tant pour l'éducation des éduca¬
teurs que pour celle des enfants. Nous
fonderons également un Musée pédago¬
gique où seront réunis les matériaux né¬
cessaires à l'école rénovée.
Tels sont nos projets. Nous n'igno¬

rons pas que la réalisation en sera diffi¬
cile. Mais nous voulons la recommencer,

persuadés que nous serons aidés dans
notre tâche par ceux qui luttent partout
pour la libération humaine des dogmes
et des conventions qui assurent le main¬
tien de l'inique organisation sociale
actuelle.

Francisco FERRER.

Un Socuroerçt édifiai)*
Ce que Von va lire est un para¬

graphe du discours d'ouverture
du Cours Académique, prononcé

, par le Ministre de l'Instruction
Publique, en Espagne, M. Ji-
meno, le 1" octobre 1906.
Et l'on a fermé les Ecoles ra¬

tionalistes pour que cet effarant
état de choses continue !...

Quelques écoles rurales ont dû être fer¬
mées ' parce que leur unique fenêtre, l'uni¬
que trou ouvert sur l'azur du ciel et la ver¬
dure des champs,. l'unique trou par où de¬
vait entrer l'air pur pour les poitrines d'en-
mes empoisonneurs, tellement leur empla¬
cement était malsain.
Il y a des écoles qui servent de prison

du village ; d'autres sont contiguës à l'hôpi¬
tal et reçoivent directement l'air qui vient
des chambres des malades.
Les chiffres sont encore plus éloquents-

27 écoles de la province de Lérida ont l'é-
gout des immondices corUigu à la classe,
dans la cour de l'école.
Sur 429 écoles des autres provinces, 400

manquent- d'eau.
L'immense majorité des écoles du royau¬

me n'ont pas de watcr-closets, et il vaut
mieux qu'il n'y en ait pas, plutôt qw ceux
qui se trouvent dans 'la classe elle-même,
ainsi qu'on le voit dans certaines écoles.

A Albacerte, il y a onze écoles éclairées
et aérées par une simple porte.
Dans la même province, il y a 72 écoles

dont le sol nu, d'une saleté extrême, con¬
tient les germes de toutes les malatlies.
A Valence, 47 écoles se trouvent dans un

cas identique.
J'ai vu avec élonnement 'des statistiques

de province établissant que les écoles of¬
frent, aux enfants moins d'un mètre cube
d'air !
Un inspecteur de l'enseignement primaire

disait des écoles de Barcelone ;

« Elles sont misérables, sans les condi¬
tions hygiéniques nécessaires, voisinant
avec des foyers d'infection- En un mot, el¬
les sont la preuve de la grande incurie qui
règne dans l'Enseignement officiel.

« Si je permettais que cela continuât, ce
serait un crime. Je n'en veux pas être le
complu',e. »

EN 11EUTE

au " Libertaire
Toute commande de librairie doit être accom¬

pagnée de son montant en timbres, mandats ou
toute autre valeur.
Adresser lettres et mandats A Louis Matha, »,

rue d'Orsel. , .
La deuxième colonne indique le prix par. la

poste.
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ment de la révolution (Gohier)....

Entretiens d'un philosophe avec la
marcbal (Diderot)

Les Maisons qui tuent (M. Petit)...
Le Salariat (Kropotkine)
Le syndicalisme dans l'évolution so¬
ciale (Jean Grave)

Les deux méthodes du syndicalisme
(DelesaJle) 4

Grève générale réformiste, grève gé¬
nérale révolutionnaire (C. G. T.)...

Le Syndicat (Pouget)
Les lois scélérates
La grève générale (Aristide Briand)
Syndicalisme et révolution (D* Pier¬
rot)

Le parti du travail (Pouget)
L'éducation de demain (Laisant)
Au café (Malatesta)
L'Amour libre (Mad. Vernet)
L'immoralité du mariage (Cliaughi)...
Le prêtre dans l'histoire (Mazoni)...
Aux femmes (Gohier)
La grève des électeurs (Mirbeau)
L'école antichambre de caserne et

de sacristie (J°r>vion)
.Le remède socialiste
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Le désordre social (Hervé!
Vers la révolution (Hervé).
Opinions subversives (Clemenceau)...
Pages choisies d'Aristide...
Les travailleurs des villes aux tra¬
vailleurs des champs (Gb. Malato)

La Chair à canon (Manuel Devaldès)
La doctrine des Egaux (Extrait des
œuvres de Babeuf)

L'Internationale, documents (James
Guillaume), 2 volumes, chaque

Rapports au congrès antiparlemen¬
taire

Le Congrès anarchiste d'Amsterdam
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l>n Livre Utile

Moyens d'éviter la grossesse, par G. Hardy<
1 fr. 25 ;franco, 1 fr. 40 recommandé.
Cet ouvrage est précédé d'un exposé des

motifs individuels, familiaux, sociaua «6
vulgariser la préservation sexuelle.
H est divisé en dieux parties .

1® Notions sur la génération, u'l„
sexuelle, fécondation ;
20 Moyens d'éviter la conception, à em¬

ployer soit par l'homme, soit par la fem
me. Tous les procédés jusqu ici connus
d'éviter la grossesse son', ensuite exposes
en détail, matière dont ils sont fabriques,
anière de tes employer, nettoyage, entre¬

tien en bon état, avantages et mconvé-
ients, etc... Sous ce rapport, cette brochu¬
re est certainement la P'us complète qui
ait parue fusqu'alors.
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